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(Cahiers de la bibliothèque copte 22), Paris, 2018

Préface

E ‌n juin 2015, nous avons une nouvelle fois franchi les frontières pour répondre à 
l’invitation d’Adel Sidarus et nous retrouver à Lisbonne, la radieuse. Un projet 

que nous caressions depuis plusieurs années. 
La 17e journée d’études coptes de notre association a été accueillie du 18 au 20 

juin à la Faculdade de Teologia, Universidade Católica Portuguesa. Au terme d’une 
première journée de travail bien remplie, nous avons assisté à une session un peu 
plus solennelle, pendant laquelle Adel Sidarus a prononcé une conférence sur les 
relations entre le mozarabisme ibérique et le christianisme proche-oriental. Cette 
conférence est reproduite ici, en ouverture des actes du colloque. L’après-midi du 
lendemain, après une matinée consacrée à la suite des communications, nous permit 
de (re)découvrir le splendide quartier de Belém, et d’inaugurer l’exposition « Art 
copte et de l’Orient chrétien » installée dans le Museu Nacional de Arqueologia. La 
session finale du samedi nous emmena sur les traces du prêtre Jean et de la présence 
portugaise en Orient, grâce à une conférence du Prof. Doutor Manuel João Ramos, 
avant que certains d’entre nous se retrouvent à la cathédrale de Lisbonne (Sé de 
Lisboa) pour une messe de rite mozarabe.

Comme l’a souligné notre présidente, Nathalie Bosson, lors des allocutions de 
clôture, nous avons bénéficié d’une hospitalité exceptionnelle, tant dans la générosité 
de l’accueil que dans l’intérêt porté à nos travaux. Nous avons aussi reçu en cadeau 
plusieurs occasions d’ouverture vers d’autres aspects du christianisme, qui ont enrichi 
nos journées d’étude. Nous en sommes profondément reconnaissants à Adel Sidarus, 
membre fidèle de l’AFC depuis plusieurs décennies, dont la carrière de professeur 
à l’Instituto de Estudos Orientais de l’Universidade Católica Portuguesa a permis la 
réalisation de ce projet, et au Prof. Doutor João Lourenço, directeur de la Faculdade 
de Teologia, ainsi qu’aux nombreuses personnes et institutions qui ont, à un titre ou 
un autre, participé au succès de cette rencontre.

En plus de la conférence d’ouverture, ce volume comprend quatorze articles. Il nous 
a semblé commode, cette fois, de les répartir en deux groupes, « Art et archéologie » 
d’une part, « Littérature et documents » de l’autre. Ce sont certes des catégories 
traditionnelles, dont nul n’ignore plus qu’elles ne sont pas imperméables l’une à l’autre, 
comme le montrent au moins ici les contributions à deux voix. Cette répartition un 
peu simpliste montre en tous cas l’équilibre qui se maintient dans notre association 
entre les différentes spécialités dans lesquelles s’inscrivent les études coptes. 

Anne Boud’hors
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Études coptes XV, Dix-septième journée d’études (Lisbonne, 18-20 juin 2015)
éd. par A. Boud’hors et C. Louis 

(Cahiers de la bibliothèque copte 22), Paris, 2018

Le culte des archanges en Égypte byzantine  
et au début de l’époque arabe :  

le témoignage des peintures de baouît

Héléna Rochard

S ‌olidement implanté en Orient 1, le culte des archanges a trouvé en Égypte 
un terrain propice à son épanouissement 2. Déjà répandu dans la littérature du 

ive siècle 3, il est attesté dans la région d’Oxyrhynchos aux environs du ve siècle et 
les sources documentaires montrent qu’il s’est notoirement développé aux vie et 
viie siècles 4. Cette multiplication des sanctuaires dédiés à saint Michel ou à l’Archange 
dans la vallée du Nil coïncide avec un essor observé dans l’Empire sous le règne de 
Justinien, en particulier dans les provinces et les mégalopoles où la capitale étend son 
influence 5. La dévotion des Byzantins pour Michel s’affirme durablement, en dépit 
des réticences de l’Église à l’égard de son culte et des réserves manifestées par les 
auteurs ecclésiastiques qui le suspectent de tendances schismatiques et idolâtriques 6. 

Les vestiges du monastère d’Apa Apollô à Baouît permettent d’aborder plusieurs 
aspects du culte des archanges en Égypte à la fin de la période byzantine et au début 
de l’époque arabe. Omniprésents, tant dans les peintures que dans les sculptures, 
les anges comptent parmi les figures les plus représentées. À travers l’étude de leurs 
principales fonctions et attributions mises en images, nous tâcherons de mettre en 
évidence quelques-unes des particularités de leur culte et de comprendre les raisons 
qui sous-tendent cette profonde dévotion, spécialement celle portée à Michel. 

1. Sur les origines du culte des archanges, en particulier sur les traditions juive, païenne et gnostique 
sur lesquelles il s’enracine, voir Rohland 1977 ; Saxer 1985 ; Martin-Hisard 1994 ; Peers 2001. 
2. Pour une liste des églises consacrées aux archanges à l’époque médiévale, voir Evetts 1895, 
p. 362, 369, 370.
3. L’un des exemples le plus souvent cité est l’église consacrée à saint Michel établie dans le 
temple de Saturne (Kronos) à Alexandrie sous l’épiscopat d’Alexandre ; sur l’origine légendaire de 
cette transformation, voir Gascou 1998, p. 31. D’autres sanctuaires dédiés aux archanges Michel 
et Gabriel sont cependant mentionnés dans les textes ; voir par exemple, Didyme l’Aveugle, De 
Trinitate II, 7, 8. 
4. Papaconstantinou 2001, p. 60-61 (Archange), 68-69 (Gabriel), 154-159 (Michel).
5. Sur le culte de Michel à Constantinople, voir Saxer 1985, p. 402-415 ; en Asie Mineure, voir 
Cormack 1991, Jolivet-Lévy 1997 ; en Syrie, voir Canivet 1980.
6. Jolivet-Lévy 1997, p. 187 ; voir  aussi Peers 2001, p. 15. Condamné au concile de Laodicée 
en 363, il est de nouveau réprouvé au concile de Rome en 492. En 745, la vénération des images 
des anges reçoit une nouvelle condamnation ; le culte est alors restreint à celui de Michel. Il faut 
attendre la fin du viiie siècle et le concile de Nicée II (787) pour que le culte des anges reçoive une 
caution officielle et que leurs images soient définitivement légitimées à Byzance.
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Héléna Rochard118

« Dieu de l’archange Michel »

L’étude épigraphique réalisée par Florence Calament, dans le cadre de la mission 
conjointe du musée du Louvre et de l’Ifao, suggère que l’église nord du monastère était 
dédiée à l’archange Michel 7. Une série de graffitis invoquant le « Dieu de l’archange 
Michel » a été relevée en plusieurs endroits de l’édifice. Le décor peint, en particulier 
l’image monumentale de l’archange qui se dressait sur le mur ouest, semble corroborer 
cette dédicace 8. Les données archéologiques et architecturales indiquent que l’église 
est postérieure au viie siècle et qu’elle était en service vraisemblablement jusqu’au 
xe siècle. Grâce à un calendrier de fêtes retrouvé dans la chapelle I du monastère, on sait 
qu’à cette époque l’archange Michel était célébré à la date du 12 Hathôr (8 novembre) 9. 
Une autre inscription, relevée dans la chapelle LV, mentionne « la deuxième fête 
de Michel » 10, ce qui sous-entend l’existence d’au moins deux fêtes consacrées à 
l’archange, probablement le 12 Hathôr (8 novembre) et le 12 Paôné (6 juin). Arietta 
Papaconstantinou rappelle qu’au début du xiie  siècle, seules ces deux dates sont 
données par Abu’l-Barakāt et qu’au regard de la documentation, il convient de nuancer 
l’affirmation courante selon laquelle Michel était célébré le 12 de chaque mois, 
puisque la seule date attestée avant la conquête arabe est le 12 Hathôr (8 novembre), 
tandis qu’une seconde célébration, le 12 Paôné (6 juin), émerge dans le courant du 
viiie siècle, date qui était réservée depuis l’époque romaine à la fête de la crue 11.

Les fouilles ont par ailleurs révélé la présence de sépultures au sein de l’ensemble 
ecclésial 12. Des tombes antérieures à la construction ont été repérées à l’intérieur 
de l’église principale 13 et un grand nombre de dépouilles ont été exhumées dans 
les abords sud de l’édifice 14. Jusque-là seules des inhumations tardives, d’époque 
fatimide, avaient été retrouvées dans ce secteur 15. La fouille de l’église principale et 

7. Au sujet de l’église de l’archange Michel, voir Bénazeth et  al . à paraître.
8. Clédat 1999, il l . 187-188. Sur les images monumentales de l’archange à Byzance, voir 
Jolivet-Lévy 1997, p. 190 ; Martin-Hisard 1994, p. 359. 
9. Clédat 1904, p. 5-6 no VI ; au sujet de ce « calendrier », voir Delattre 2008, p. 69-74.
10. Clédat 1999, p. 150. Deux fêtes sont aussi explicitement mentionnées dans le calendrier de 
Saqqara ; voir Quibell 1912, p. 69-71 no 226.
11. Papaconstantinou 2001, p. 158. Pour un état de la question, voir Zanetti 1994, p. 343-348.
12. Le complexe ecclésial de Baouît se compose de trois églises parallèles : du nord au sud, l’église 
de l’archange Michel, anciennement dite nord (postérieure au viie siècle), l’église sud (élevée à la 
fin du vie siècle sur un édifice primitif du ve siècle) et l’église principale du monastère (construite 
dans la première moitié du viiᵉ siècle).
13. Ces sépultures ont été partiellement fouillées : les monnaies trouvées dans les couches en place, 
au-dessus des individus situés sous l’escalier, ainsi que la céramique, datent de la fin du vie ou du 
début du viie siècle ; voir Hadji-Minaglou 2009, p. 563-564. 
14. En 2016, vingt-quatre dépouilles, contemporaines de l’église (seconde moitié du viie-début du 
ixe siècle), ont été découvertes au sud de l’église principale ; voir Hadji-Minaglou 2017, p. 197-199. 
En 2017, neuf autres ont été exhumées. L’ensemble de ces dernières sont en cours d’étude 
par Paul Bailet.
15. Un grand nombre d’ossements humains est signalé par C. Palanque dans le secteur des églises, 
sans doute dans les couches supérieures de remblai ; voir Palanque 1906, p. 5. Au sujet des inhu-
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Le culte des archanges en Égypte byzantine 119

de ses abords est toujours en cours 
et de nombreux points restent à 
approfondir. Les investigations 
à venir devraient permettre d’en 
savoir davantage sur son vocable, 
ses aménagements et son décor, 
sur l’identité des défunts enterrés 
à l’intérieur du monastère, sur les 
installations attenantes, etc. Cette 
réflexion sur le culte des archanges 
n’a aucunement vocation à répondre 
à ces questions, mais fournira 
quelques pistes de recherche pour 
l’étude du complexe ecclésial.

L’implantation d’un sanctuaire 
michaélien en relation avec une zone 
sépulcrale évoque immédiatement 
la fonction psychopompe de 
l’archange 16, qui a donné lieu à 
un développement important des 
églises placées sous sa protection 
dans la seconde moitié du ve siècle et 
au siècle suivant 17. Ce rôle, présent 
dans l’épître de Jude (Jd 9), attesté 

dans les récits apocryphes et chez les écrivains des ve et vie siècles 18, transparaît 
également dans les images. Dans la salle  30 par exemple (fig.  1), l’archange – 
probablement Michel – porte dans ses mains voilées trois petits personnages 19. 
Traditionnellement identifiés aux jeunes Hébreux du livre de Daniel (Dn 3, 49) 20, ces 
derniers peuvent se prêter à d’autres lectures, mais celles-ci ne remettent pas en cause 

mations pratiquées contre le chevet de l’église nord, voir Bénazeth 2013, p. 163-165.
16. Sur le rôle psychopompe de l’archange Michel, voir Meinardus 1978. A. Papaconstantinou 
pense que c’est d’ailleurs en raison de sa fonction de psychopompe, déjà attestée dans les sources 
juives, que Michel a été associé au dieu grec Hermès et à son équivalent égyptien Toth ; voir Papa-
constantinou 2001, p. 157.
17. En Syrie du Nord notamment ; à ce sujet, voir Canivet 1980, p. 107-109. Au siècle suivant, le 
fils de Justin II aurait été, d’après Théophane, enseveli dans l’église de l’Archange ; voir Théophane 
le Confesseur, Chronographia 243.
18. Entre autres exemples, dans la Vie d’Adam et Ève, le Transitus Mariae, les Acta Philippi, les 
encomia en l’honneur de l’archange, chez Pseudo-Basile, dans sa Première et Seconde homélie sur 
saint Michel à Lasike, ou encore chez Pseudo-Chrysostome, dans son Homélie sur saint Michel 
l’archange.
19. Maspero 1943, pl. XLV.
20. Maspero 1913, p. 294-295 ; Maspero 1931, p. IX-X ; voir aussi Van Loon 1999, p. 168-170.

Fig. 1 : L’Archange Michel (?), Baouît, salle 30, 
paroi sud. Archives Drioton, Montgeron.
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Héléna Rochard120

la portée symbolique de la peinture qui met 
en scène la montée des âmes. Michel se 
voit de bonne heure attribuer les fonctions 
de « préposé du Paradis » 21, faisant de 
l’archange l’intercesseur privilégié des 
fidèles qui espéraient bénéficier de son 
assistance au moment de leur mort 22. 

L’ange aux ailes déployées, qui 
d’après ses dimensions devait couvrir 
une bonne partie de la paroi orientale de 
la chapelle LIX 23, n’est pas sans évoquer 
celui de la peinture de Naga el Scheima, 
aujourd’hui conservée au Kunsthistorisches 
Museum de Vienne (xe-xie  siècle), 
représenté surplombant un groupe d’anges 
et de Nubiens sur un bateau 24. Alors que 
Mario Schwarz interprète cette composition 
comme une image du séjour des saints au 
Paradis 25, pour Magdalena Łaptaś, elle ferait 
plus précisément référence à un passage de 
l’Apocalypse de Paul (Ap 23, 1) décrivant 
les âmes des justes, baptisés et purifiés, 
avant d’entrer dans la cité de Dieu 26. La 
peinture de la chapelle LIX ne fait aucune 
allusion au baptême mais donne une vision 
de la cité du Christ, entouré de sa mère et 
de ses disciples, apôtres et moines 27.

Parallèlement à ses attributions de 
psychagogue et de préposé du Paradis, 
Michel est aussi vénéré pour son rôle de 
stratège et de thaumaturge qui constituent 
les deux fonctions principales de l’archange. 

21. Évangile de Nicodème 20 ; voir aussi Histoire de Joseph le Charpentier.
22. La psychagogie n’est cependant pas propre au prince des archanges mais est associée aux anges 
en général. Par exemple, la parabole lucanienne précise que Lazare après sa mort « fut porté par 
les anges dans le sein d’Abraham » (Luc 16, 22) ; les Oracles sibyllins (Or. sibyl. 2, 215) attribuent 
à Michel, Gabriel, Raphaël et Ouriel la charge de conduire les âmes devant le tribunal de Dieu.
23. Clédat 1999, p. 175-176 et  ill. 153-160.
24. Sur les monuments chrétiens de Naga el Scheima, voir Bietak & Schwarz 1987 et 1998.
25. Bietak & Schwarz 1987, p. 339.
26. Łaptaś 2010, p. 678-679.
27. Une main – probablement celle de l’ange – est posée sur l’épaule du premier apôtre à droite de 
la Vierge. Il pourrait s’agir de Paul, représenté en pendant de Pierre à gauche.

Fig. 2 : Colonne nord-est, Baouît, 
église de l’archange Michel. Aquarelle de 

Florence Babled, musée du Louvre.Él
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Le culte des archanges en Égypte byzantine 121

Les peintures de Baouît témoignent de la diffusion de son image guerrière : celle-ci 
se traduit moins dans ses attributs – bien qu’il figure parfois muni d’une lance ou 
d’une épée 28 – que dans son emplacement et par les saints auxquels il est associé. 
Sur la colonne nord-est de l’église nord, l’archange Michel est représenté en pied 
du côté est tandis que saint Georges en armure combat sur la partie ouest (fig. 2) 29 ; 
en pendant, sur la colonne sud-est, se tiennent Gabriel et Théodore 30. La disposition 
des personnages – les archanges face au sanctuaire ; les saints militaires face aux 
fidèles – reflète leur rôle et leur place dans la hiérarchie céleste. Depuis l’époque 
paléochrétienne, les archanges sont très souvent intégrés au programme absidal dans 
lequel ils incarnent les gardiens du sanctuaire, mais aussi du Christ ou de la Vierge 
représentés au centre de la conque 31. On les retrouve fréquemment dans cette position 
à Baouît. Ainsi, les archanges sculptés retrouvés dans la salle 7, qui flanquaient 
primitivement la niche absidale, assuraient symboliquement cette fonction 32. Il en 
est de même des archanges peints à l’intérieur de la niche de la salle 20 ou de ceux 
occupant le couronnement de la niche de la chapelle XLV 33. 

L’image guerrière de Michel, présente dans la littérature apocalyptique et dans 
les écrits apocryphes, ne s’est pas imposée tout de suite aux Pères de l’Église 34 : déjà 
familière aux iiie - ive siècles, elle se répand surtout à partir du milieu du vie siècle 35. 
Johannes Peter Rohland a montré que l’Église, réticente au culte de l’archange 
thaumaturge bien ancré dans la piété populaire 36, a tenté, avec l’appui de l’Empire 

28. Archange Michel, première moitié du viie siècle, prov. Baouît, salle 7, bois sculpté et peint, 
Musée copte du Caire, inv. 12816 ; voir Rutschowscaya 2013, pl. 4, A.
29. Clédat 1999, ill. 193-194 ; Chassinat à paraître, pl. 63 fig. 2 et pl. 65. Cette peinture a été redé-
gagée en 2003 ; voir Bénazeth 2010, pl. I (aquarelle de Fl. Babled, musée du Louvre, M. AE 52). 
Je tiens à remercier chaleureusement D. Bénazeth qui a eu la gentillesse de me communiquer une 
version numérique de cette aquarelle. 
30. Seules les légendes des saints de la colonne nord-est sont conservées ; celle de l’archange 
est lacunaire. Nous proposons néanmoins d’identifier, à la suite d’É. Chassinat et de J. Clédat, 
Michel et Gabriel ; voir Clédat 1910, col . 222. L’archange Gabriel et saint Théodore le straté-
late figurent également ensemble sur une icône biface provenant de l’église nord, probablement 
de l’écran séparant la nef du khurus, aujourd’hui conservée au Musée copte du Caire (inv. 9083) ; 
voir New York 2012, cat. 53.
31. Sur les archanges dans les décors d’abside, voir Jolivet-Lévy 1991, p. 343-344, passim.
32. Archanges Michel et Gabriel, première moitié du viie siècle, prov. Baouît, salle 7, bois sculptés 
et peints, Musée copte du Caire, inv. 12816 et 12821 ; voir Rutschowscaya 2013, pl. 4, A.
33. Respectivement Maspero 1943, pl. XXXI-XXXII (salle 20) et Clédat 1999, ill. 79 
(chapelle XLV) ; voir aussi Clédat 1904, p. 52 (chapelle VIII). 
34. Jolivet-Lévy 1997, p. 193 n. 62.
35. Rohland 1977, n. 2.
36. Ce rôle de guérisseur, développé dans les apocryphes de l’Ancien Testament (Livre d’Énoch, 
Vie d’Adam et Ève), a alimenté les critiques de l’Église primitive à l’égard d’un culte qui détour-
nait, selon elle, les fidèles du premier thaumaturge, à savoir le Christ ; voir Jolivet-Lévy 1997, 
p. 188 n. 12. L’Égypte copte en a également conservé la trace, en particulier dans les légendes qui 
exaltent ses guérisons miraculeuses et dans les amulettes invoquant l’archange contre tels ou tels 
maux ; voir Müller 1959, p. 12-35.
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Héléna Rochard122

byzantin, de faire prévaloir l’image 
et le culte de l’archange stratège des 
armées célestes au service du Tout-
Puissant. À Baouît, au vu des peintures 
jusqu’ici découvertes, l’image de 
l’archange stratège domine, il est vrai, 
celle du thaumaturge. Cependant, la 
proximité des saints médecins Côme 
et Damien, auxquels l’ange, représenté 
en buste à l’extrémité sud de la paroi 
orientale de la chapelle XXVIII, est 
directement associé, plaide en faveur 
de l’identification de Michel (fig. 3) 37. 
Son activité de guérisseur semble 
malgré tout plus discrète dans les 
peintures que ses autres fonctions et 
peu de graffitis évoquent de manière 
explicite ce pouvoir en particulier 38. 
Il est toutefois difficile de dissocier 
aussi distinctement ses différentes 
attributions, d’une part en raison du 
caractère polysémique des images, 
mais aussi parce que ses fonctions sont 

étroitement liées les unes aux autres 39.
La prééminence de Michel ne doit pas faire oublier le culte des autres archanges, 

en particulier de Gabriel, Ouriel et Raphaël 40. Car, bien que de nombreux noms 
d’anges apparaissent dans les inscriptions 41, seules les images des quatre grands 
archanges ont été retrouvées à ce jour. Autant représenté que Michel, avec lequel il 
forme une paire, Gabriel figure toujours en bonne place dans les peintures. L’archange 
se trouve généralement dans la présence immédiate de Dieu, dans le cul-de-four ou 
aux abords de l’abside, comme dans la salle 6 par exemple, où Michel et Gabriel 
sont montrés dans l’exercice de l’adoration de part et d’autre du Christ en majesté 42. 
Les occurrences de Gabriel à Baouît reflètent l’importance de l’archange au sein du 

37. Clédat 1904, pl . XCVII, 2.
38. Maspero 1931, p. 101 no 283 : ⲉⲗⲁⲟⲩ ⲛⲡⲉⲧⲑⲟⲟⲩ ϩⲁⲙⲏⲛ.
39. Jolivet-Lévy 1997, p. 196.
40. Au sujet des archanges Gabriel, Raphaël et Ouriel dans les textes coptes, voir Müller 1959, 
p. 36-57.
41. Clédat 1904, p. 109 no XX (chapelle XIX), p. 119 no I (chapelle XX), p. 127 no X (chapelle 
XXII) ; Clédat 1999, p. 41 no I (chapelle XLII), p. 172-173 (chapelle LVIII) ; Maspero 1931, 
p. 93 no 238 (salle 6).
42. Maspero 1943, pl . XXI-XXII (sal l e 6).

Fig. 3 : Les saints Côme et Damien et l’archange 
Michel (?), Baouît, chapelle XXVIII, paroi est. 

Collection chrétienne et byzantine, EPHE Millet.
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Le culte des archanges en Égypte byzantine 123

monastère 43, alors que son culte, d’après les sources documentaires, ne semble pas 
avoir été très développé avant le ixe siècle 44. En tant qu’archange de l’Annonciation 
(Luc 1, 19), Gabriel incarne plus que tous les autres l’archange messager 45. Ses 
apparitions, multipliées dans les apocryphes sur la vie de Marie, sont illustrées dans 
les cycles de l’Enfance et font de Gabriel l’ange gardien de la Vierge 46. Cette relation 
privilégiée se traduit par l’emplacement de l’archange, souvent placé à ses côtés, quitte 
à inverser la disposition habituelle des deux archanges, à savoir Michel à gauche et 
Gabriel à droite 47. Si le culte marial a pu avoir une influence sur l’épanouissement 
de celui de Gabriel, nous verrons qu’à Baouît d’autres éléments ont pu favoriser 
ce développement. Les archanges Raphaël et Ouriel occupent eux aussi, bien que 
dans une moindre mesure, une place de choix. Aucune image de Raphaël ne nous 
est parvenue 48 : il a néanmoins été identifié à deux reprises dans les peintures du 
monastère, dans les chapelles VII et VIII 49. Ouriel, quant à lui, apparaît dans la salle 40 
et dans la chapelle 1 au centre d’une théorie de saints (fig. 4) 50. Sa position témoigne 
en outre de la forte empreinte de la tradition énochique à Baouît 51. 

L’iconographie impériale des archanges

Sur ces deux peintures, l’archange Ouriel ne porte pas le costume angélique 
traditionnel, composé depuis l’Antiquité tardive du chiton, de l’himation et de sandales, 
mais revêt le lôros impérial. On situe cette évolution de la trabea triumphalis dans 
le courant du vie siècle, quand le terme lôros apparaît pour la première fois dans les 
sources écrites 52. Cependant, les plus anciennes représentations du lôros ne sont 
pas attestées avant la fin du viie  siècle et les effigies monétaires de Justinien  II. 
L’archange Ouriel emprunte ici le lôros croisé : ce type de lôros, courant jusqu’au 
viiie siècle, se modifie et tend à se simplifier dans la seconde moitié du ixe siècle, sans 
disparaître complètement des représentations avant le xiie siècle 53. Paul Perdrizet, 

43. En plus des exemples susmentionnés, voir Clédat 1904, p. 24 (chapelle III), p. 38 (chapelle VII) ; 
Clédat 1999, p. 80 (chapelle XLV), p. 113 ill. 109 et 113 (chapelle LI), ill. 190 (église nord) ; 
Maspero 1931-43, pl . XXXIII, A (salle 20), p. 43 (salle 40).
44. Papaconstantinou 2001, p. 69.
45. Sur l’archange Gabriel, le messager de Dieu, voir Van Loon & Ten Hacken 2015.
46. Clédat 1999, p.113, ill. 109 et 113 (chapelle LI, Annonciation et Voyage à Bethléem) ; 
Rutschowscaya 2010, pl. 2, B (salle 7, Voyage à Bethléem). 
47. Maspero 1943, pl. VIII, B (salle 1, Vierge à l’Enfant et archange, probablement Gabriel, à 
gauche de la niche) ; Rutschowscaya 2013, pl. 4, A (salle 7, l’archange Gabriel est restitué à 
gauche de la niche absidale). 
48. Sur les représentations de l’archange Raphaël en Nubie, voir Łaptaś 2010, p. 675-677.
49. Clédat 1904, p. 40 (chapel l e VII), p. 49-52 (chapelle VIII, restitution de l’archéologue).
50. Maspero 1943, pl. XLVII, B-L (salle 40) ; Palanque 1906, pl. X-XI (chapelle 1).
51. Sur l’archange Ouriel et le Livre d’Énoch, voir Perdrizet 1928 ; sur  la tradition énochique à 
Baouît, voir Doresse 2000, p. 500 et  Delattre 2007, p. 105.
52. Parani 2003, p. 18.
53. Parani 2003, p. 19-20.
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Héléna Rochard124

qui s’est intéressé à ces peintures, les a datées d’avant la conquête arabe 54, toutefois 
les caractéristiques du costume de l’archange n’autorisent pas une date antérieure à 
la fin du viie siècle. Ces lôroi sont par ailleurs assez similaires à ceux portés par les 
archanges Michel et Gabriel dans la cathédrale de Faras, sur des peintures datées du 
viiie siècle, et plus encore à celui de l’archange anonyme, daté de la première moitié du 
ixe siècle 55. De surcroît, l’usage du lôros dans l’iconographie impériale des archanges 
ne se répand véritablement qu’à la période médiobyzantine 56. 

Dans la salle 40, Jean Maspero précise que l’archange Gabriel, représenté sur la 
paroi ouest, porte le même costume que l’archange de la salle 30 (fig. 1) 57, lequel 
se compose d’une tunique de couleur claire rehaussée de bandes décoratives et de 
médaillons jaunes et verts sous une chlamyde blanche décorée de petits cercles roses 58. 

54. Perdrizet 1928, p. 244.
55. Les archanges Michel et Gabriel, début du viiie siècle, prov. Faras, musée national de Varsovie, 
inv. 234052 et l’archange anonyme, première moitié du ixe siècle, prov. Faras, musée national de 
Varsovie, inv. 234044 ; voir Godlewski 1992, pl . 58 et  67.
56. Parani 2003, p. 45.
57. Maspero 1931, p. 43.
58. Maspero 1931, p. 38.

Fig. 4 : L’archange Ouriel, Baouît, salle 40, paroi nord. 
Aquarelle de François Daumas, collection particulière
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Le culte des archanges en Égypte byzantine 125

Ce vêtement est également 
assez proche de celui porté par 
l’archange peint dans la partie 
droite de la niche absidale de la 
salle 1 (fig. 5) 59. En dépit de la 
couleur blanche de la chlamyde 
et de la forme de la fibule – 
habituellement réservée aux hauts 
dignitaires –, les bottes rouges, 
considérées comme les regalia 
les plus distinctifs, écartent 
tout doute quant au caractère 
impérial de leur costume 60. 
La chlamyde, qui constitue 
avec le lôros les vêtements 
cérémoniels par excellence de 
l’empereur, se décline à l’époque 
médiobyzantine en plusieurs 
couleurs et s’enrichit de décors 
aux motifs variés ; sa longueur 
n’atteint plus toujours les 
chevilles et peut s’arrêter comme 
dans la salle 1 à mi-mollet 61. Ces 
éléments incitent plutôt à situer 

la réalisation de ces peintures aux viie-viiie siècles 62. Sur le mur ouest de l’église 
nord, deux icônes monumentales des archanges Michel et Gabriel, déjà mentionnées 
plus haut, se dressaient sur un piédestal : seuls les pieds, le bas des manteaux et la 
partie inférieure du sceptre ou du labarum étaient encore en place au début du siècle 
dernier 63. La richesse des motifs et des ornements – en particulier les chaussures 
pourpres ornées de perles et de pierres précieuses ainsi que les pampilles attachées à 
leurs manteaux – pourrait illustrer la magnificence et le luxe des habits de cour qui 
se développent durant la période médiobyzantine 64. 

59. Maspero 1943, pl . VIII, C.
60. Parani 2003, p. 12-13, 30-31.
61. Parani 2003, p. 13.
62. Cette datation coïncide avec la date proposée par J. Maspero qui place la salle 1, d’après les 
graffitis, au plus tôt à la fin du viie siècle et plus probablement au viiie siècle ; voir Maspero 1931, 
p. 3. A. Papaconstantinou date également la peinture de la salle 30 du viiie siècle ; voir 
Papaconstantinou 2001, p. 200.
63. Clédat 1999, il l . 187-188. Quelques fragments de la couche picturale ont été retrouvés dans 
l’église en 2004 ; voir Bénazeth et al. à paraître.
64. Par exemple, sur la mosaïque de l’archange, dans l’église Sainte-Sophie de Constantinople (867) 
ou encore sur les peintures des archanges Michel et Gabriel dans l’ « église aux serpents » (Yılanlı 

Fig. 5 : L’archange Michel (?), Baouît, salle 1, 
niche absidale. Archives Drioton, Montgeron.
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Héléna Rochard126

Bien qu’attestée en Orient dès l’époque protobyzantine 65, l’iconographie impériale 
des archanges ne s’impose qu’après l’iconoclasme 66, et ce malgré les condamnations 
des théologiens. Sévère d’Antioche, notamment, critique cet usage et soutient qu’il 
serait plus approprié de les représenter en blanc, conformément à leur condition de 
ministres et de serviteurs, plutôt que de les revêtir de la pourpre royale 67. Il accuse les 
peintres de favoriser « les inventions ou les imaginations païennes » et de créer une 
confusion chez ceux qui honorent les anges. Il donne aussi dans son discours quelques 
précisions sur ce costume : outre la pourpre royale, il mentionne plusieurs attributs 
impériaux, parmi lesquels la couronne et « la marque de l’autorité et du pouvoir 
universel », vraisemblablement le sceptre et le globe 68. Si tous les archanges ne portent 
pas le costume impérial à Baouît, la plupart sont dotés des insignes impériaux 69. Plus 
exceptionnel en revanche est le port de la couronne, les archanges ayant plus volontiers 
la tête ceinte d’une bande de tissu. Les images d’archanges couronnés sont rares dans 
l’art byzantin, elles connaîtront cependant en Égypte et en Nubie un certain succès 70. 
Sur la colonne peinte de l’église nord, que l’on peut dater vraisemblablement de la 
seconde moitié du ixe siècle, Michel est coiffé d’une couronne identique à celle de 
David représenté sur le même axe vertical (fig. 2). Ce lien, établi visuellement entre 
l’ « archange » et « le roi », montre comment Michel, présenté dans Daniel comme le 
« grand chef » et le gardien d’Israël (Dn 10, 13-21 ; 12, 1), est devenu le protecteur de 
l’Empire byzantin, assimilé au royaume chrétien idéal et au nouveau peuple élu 71. Ces 
images faisant de Byzance la nouvelle Jérusalem ont connu dans l’art de la dynastie 
macédonienne de nombreux développements 72. Il est intéressant d’observer que les 
mêmes schémas ont été utilisés en Égypte abbasside et toulounide.

Plusieurs byzantinistes se sont intéressés aux origines et à la signification de 
l’iconographie impériale des archanges : nous renvoyons en premier lieu à la note de 
Catherine Jolivet-Lévy sur « les représentations des archanges en costume impérial 
dans l’iconographie byzantine », ainsi qu’aux études de Cyril Mango et Henry 

kilise) en Cappadoce (fin du ixe siècle ou début du xe siècle) ; voir Jolivet-Lévy 1991, p. 310.
65. Pour d’autres exemples égyptiens, voir à Saqqara, au monastère d’Apa Jérémie, « cellules » 
F et 1727 : respectivement Quibell 1908, pl . LV et  Quibell 1912, pl. XXIV ; voir aussi l’icône 
de l’archange conservée à Paris, au Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale, inv. Fr. 
1129 : Paris 1992, cat. 98.
66. Jolivet-Lévy 1998, p. 121. 
67. Sévère d’Antioche, Homélie 72.
68. La description de Sévère est fidèle aux images d’archanges que l’on trouve par exemple dans les 
églises de Ravenne, comme sur les mosaïques de l’église Saint-Apollinaire-in-Classe (vie siècle) ; 
voir Deichmann 1976, p. 270-271. 
69. La majorité des archanges porte le globe crucifère, symbole à la fois d’universalité et du carac-
tère éminemment chrétien de l’oikoumênè ; à ce sujet, voir notamment Mango 1984, p. 43-44 et 
Parani 2003, p. 33-34.
70. Sur les archanges dans la peinture nubienne, voir Łaptaś 2010.
71. Jolivet-Lévy 1997, p. 193.
72. Grabar 1968, p. 152.
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Maguire 73. Pour Catherine Jolivet-Lévy, l’analogie entre archanges et empereurs ne 
paraît « pas relever seulement de l’intention de rehausser le prestige du basileus en 
l’assimilant aux êtres célestes », mais exprimerait plutôt « l’analogie de leur statut 
par rapport au souverain céleste et le parallélisme de leur mission, ministres (...) 
et serviteurs – sur terre et au ciel – du pambasileus céleste » 74. Elle rappelle que le 
thème de la subordination du pouvoir terrestre au pouvoir céleste, déjà couramment 
exprimé par l’iconographie dès l’époque protobyzantine, était particulièrement de 
circonstance à l’époque de la polémique iconoclaste 75. Cette distinction accordée 
aux archanges contribue ainsi à l’exaltation du souverain céleste tout en les plaçant 
au plus haut de la hiérarchie, comme des acteurs privilégiés auprès du Christ.

Culte angélique et idéal monastique

Si les fonctions des archanges précédemment citées ont favorisé le développement de 
leur culte dans toutes les couches de la société, la dévotion particulière dont ils faisaient 
l’objet à Baouît présente aussi des spécificités propres au contexte monastique. Dans 
les peintures, moines et anges forment une même « communauté » 76. En prenant l’habit 
monastique, souvent qualifié d’ « habit angélique » dans la littérature 77, les moines 
rejoignent la communauté des anges, et ceci se traduit précisément par le vêtement 
dans lequel ils figurent 78. Nombre de moines portent à Baouît un vêtement blanc 79, en 
référence à la « pureté parfaite » des anges 80. Sur ce point, les peintures sont conformes 
à la description de la communauté des origines donnée par les pèlerins palestiniens, 
auteurs de l’Historia monachorum, qui découvrent « aux confins d’Hermopolis 
en Thébaïde (...) une armée véritablement angélique 81, rangée en tout bon ordre, 
d’hommes vêtus de blanc » 82. Les études réalisées sur le costume monastique ont 
montré la vision souvent idéalisée des vêtements véhiculée par l’iconographie et par 
les sources hagiographiques 83, celles-ci résultant d’une même rhétorique d’exaltation, 
dans laquelle les moines apparaissent transfigurés par l’ascèse.

73. Jolivet-Lévy 1998 ; Mango 1984 et Maguire 1995.
74. Jolivet-Lévy 1998, p. 121, 123.
75. Jolivet-Lévy 1998, p. 127 n. 16.
76. Sur le rôle des images dans la vie angélique des moines, voir Bolman 1998, p. 65 et  suiv. 
77. Déroche 1996, p. 124.
78. Sur l’habit apostolique et l’habit angélique perçus comme un type idéal de vêtement monas-
tique, voir Thomas 2012, p. 62.
79. Les couleurs ne sont cependant pas absentes du costume monastique ; sur le costume des moines 
considéré comme l’expression d’une dichotomie de la vie monastique entre l’homme « pécheur » 
et l’homme « angélique », voir Krawiec 2009.
80. Par exemple : Clédat 1904, pl . XIII (chapelle III) ; pl. CIX (chapelle XXVIII) ; Clédat 1916, 
pl. XIV (chapelle XXXV).
81. On retrouve l’expression ⲥⲧⲣⲁⲧⲓⲁ ⲛⲁⲅⲅⲉⲗⲟⲥ « armée d’anges » à la suite d’une longue série 
de noms de moines dans la chapelle XX ; voir Clédat 1904, p. 120.
82. Historia Monachorum 8, 1 et 19.
83. Mossakowska-Gaubert à paraître. 
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Inversement, mais toujours dans cette relation d’identification, « l’ange de Dieu » 
et « l’ange du Seigneur » encensant la Vierge et l’Enfant dans la niche orientale 
de la chapelle  XXVIII portent quant à eux des tuniques à galons et médaillons 
contemporaines (fig. 6) 84. Cette peinture illustrant une scène de liturgie céleste souligne 
à travers ses officiants, dotés des attributs des diacres ou des prêtres (encensoir et 
pyxide), l’étroite correspondance entre la liturgie célébrée sur terre et celle qui se 
déroulait au ciel. Ces images sont en adéquation avec l’idéal monastique transmis 
par les premiers Pères et cette conception de la vie monastique comme imitation de 
la vie angélique dans les fonctions diverses de leurs ministères 85. Les anges sont 
conçus non seulement comme des protecteurs et des intercesseurs privilégiés, mais 
également comme des modèles célestes et des compagnons spirituels pour les moines. 

Dans le synaxaire, le fondateur du monastère, Apollô, est désigné à plusieurs 
reprises comme « égal aux anges »  86. Si les qualités ascétiques et surnaturelles du 
moine – à qui la littérature hagiographique attribue de nombreux miracles et un don 

84. Clédat 1904, pl . XCVIII (chapelle XXVIII). Au sujet de cette peinture, voir Kakovkin 
1994, p. 27-36.
85. Entre autres exemples, Jean Chrysostome, Apologie de la vie monastique 3, 11 ; voir aussi 
Argyriou 2003 : l’auteur a dressé un important panorama des formulations théologiques et des 
représentations populaires de l’angélologie basées sur la littérature ascétique. Cette conception a 
également été largement développée dans les milieux monastiques syriens, voir Escolan 1999.
86. Synaxaire arabe jacobite I, 25 Phaôphi (22 octobre) ; III, 5 Mécheir (30 janvier) ; IV, 20 Pachôn 
(15 mai).

Fig. 6 : Vierge à l’Enfant et anges thuriféraires, Baouît, chapelle XXVIII, niche absidale. 
Aquarelle de Jean Clédat, collection particulière.
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de prophétie notamment – s’accordent avec cette image, ce qualificatif n’apparaît 
pas dans l’Historia Monachorum, bien que le texte lui consacre un chapitre entier 87. 
Cette absence s’expliquerait, selon Hjalmar Torp, par le fait que cette tradition n’avait 
pas cours du vivant d’Apollô mais se serait instaurée ensuite 88. À quelle date s’est-
elle fixée ? C’est difficile à dire. Toujours est-il que ce surnom est attesté dans les 
inscriptions relevées sur les murs du monastère 89 et qu’il se manifeste de plusieurs 
manières dans les peintures. 

Dans la chapelle LI par exemple, deux anges surgissent de part et d’autre de la 
tête du saint et couronnent ses compagnons assis à ses côtés 90. Dans la niche absidale 
de la chapelle III, Apollô est représenté immédiatement à droite de la Vierge trônant 
avec l’Enfant, en pendant de l’archange Michel, alors que l’archange Gabriel est 
relégué en troisième position 91. La situation des personnages établit d’une part le 
rapport d’ « égalité » entre Apollô et les anges, et confère d’autre part au fondateur 
du monastère une prééminence équivalente à celle de Michel. Michel et Apollô sont 
également fréquemment invoqués ensemble dans les inscriptions 92. Sur un linteau 
de l’église sud du monastère, aujourd’hui conservé au musée du Louvre, Apollô est 
mentionné à la suite de l’archange Michel, tandis que Phib est associé à Gabriel 93. 
De même, sur l’icône biface retrouvée dans l’église de l’archange Michel, sous les 
représentations de l’archange Gabriel et de saint Théodore, figurent à nouveau Gabriel 
et Phib 94. S’agit-il ici uniquement de louer la grandeur des fondateurs ? N’y a-t-il pas 
dans leurs cultes d’autres fondements de leur relation ? 

Si l’on en croit la Vie de Phib, la première église du monastère aurait été édifiée 
sur le corps du compagnon d’Apollô 95 ; puis une seconde, plus grande, capable de 

87. Historia monachorum 8. L’identification du personnage de ce chapitre de l’HM au fondateur 
du monastère de Baouît est généralement admise ; voir Torp 1965, p. 164-166 ; Doresse 2000, 
p. 86-87 ; Delattre 2007, p. 36-37. Pour un avis divergent, voir Wipszycka 2009, p 149-150.
88. Torp 1965, p. 164.
89. Clédat 1904, p. 7 no XVII (chapelle I : nouvelle proposition de restitution : ⲁⲡⲁ ⲁⲡⲟⲗⲗⲱ 
ⲡϩ[ⲓⲥ]ⲟⲥ ⲛ[ⲁⲣ]ⲭⲁ[ⲅ]ⲅⲉⲗⲟⲥ) ; Clédat 1999, p. 63 no II (chapelle XLIII) ; Maspero 1931, p. 104 
no 296 (salle 6) ; pour la variante « ami des anges », voir Clédat 1904, p. 119 no I (chapelle XX) ; 
voir aussi Clédat 1910, col . 207.
90. Clédat 1999, ill. 105.
91. Un doute subsiste quant à l’identité du saint : il n’est pas exclu qu’il s’agisse d’un homonyme 
comme le martyr de Dioclétien, commémoré le 10 Mécheir (4 février) dans le synaxaire arabe.
92. Palanque 1906, p. 16 (autre chapelle), 18 (chapelle 10) ; Maspero 1931, p. 103 no 291 (salle 6).
93. Linteau, vie-viie siècle, prov. Baouît, église sud, bois d’acacia, de tamaris et de figuier, musée 
du Louvre, département des Antiquités égyptiennes, inv. E 16985 ; voir Rutschowscaya 1977, 
p. 183-184. Pour un autre exemple, voir Palanque 1906, p. 21.
94. Icône biface de Gabriel et Théodore, prov. Baouît, église nord, Musée copte du Caire, inv. 9083 ; 
voir New York 2012, cat . 53. Le dernier état de l’icône est attribué au viie ou au viiie siècle ; la 
couche picturale sous-jacente daterait du vie siècle.
95. Les sépultures fondatrices n’ont pas été localisées sur le terrain et les vestiges archéologiques 
ne permettent pas à ce jour de remonter aussi haut dans l’histoire du site.
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répondre à l’accroissement de la communauté, aurait été élevée peu de temps après 96. 
Selon un poncif de la littérature hagiographique, le fondateur du monastère aurait reçu 
ses instructions au cours d’une intervention divine, dans laquelle le Christ aurait défini 
les dimensions de l’édifice et sa dédicace en désignant l’archange Michel comme 
protecteur du lieu. Ce patronage – qui n’est pas sans évoquer celui de l’église nord 
– certes courant pour une église funéraire à cette époque, pourrait se justifier par le 
rite pénitentiel qui s’y déroulait : la metanoia. Cet acte de repentance était accompli 
près de la tombe du saint 97, à la date anniversaire de sa mort, dans la nuit du 24 au 25 
Phaôphi (22 octobre) : il se manifestait par une prostration collective effectuée dans 
le but d’obtenir la rémission des péchés 98. La fonction salutaire, intrinsèque à leurs 
cultes, pourrait expliquer cette imbrication qui serait à considérer non seulement du 
point de vue de leur statut mais aussi de leur rôle. La pratique qui consistait à associer 
au culte des anges celui d’autres saints, des martyrs en particulier, était par ailleurs 
courante au début du vie siècle, et est attestée en Syrie dès la fin du ve siècle 99. 

Alors que l’histoire du monastère serait, dès ses débuts, liée au culte de l’archange 
Michel, les peintures de Baouît témoignent de la prégnance du culte des archanges et 
de ses multiples facettes à la fin de la période byzantine et au début de l’époque arabe. 
Figurant dans les niches absidales, dans leur rôle d’escorte céleste et d’adorateurs du 
Christ ou de la Vierge, mais aussi de liturges ou encore de gardiens du sanctuaire, 
ils sont également présents sur les parois des édifices, en panneaux isolés, telles des 
icônes monumentales, ou présidant une théorie de saints. Ces images restent en grande 
partie fidèles à la tradition byzantine, dans laquelle les archanges apparaissent dans 
leur rôle de ministres et de serviteurs. Astérios Argyriou a montré qu’à Byzance, 
si « la foi populaire et ses applications nationales restaient ancrées à la fonction 
première et utilitaire des anges (...), la réflexion ascétique notamment, avait su exploiter 
et approfondir d’autres voies, comme celle de la perfection et de l’impassibilité 

96. Vie de Phib 16. Dans la Vie de Phib, il est question du monastère de Titkooh ; sur l’hypothèse 
d’un monastère unique Titkooh-Baouît, voir en particulier Delattre 2007, p. 42-44 ; voir aussi 
Wipszycka 2009, p. 150.
97. La fête de la metanoia n’était pas célébrée uniquement à Baouît ; voir Wipszycka 2009, p. 399. 
Le calendrier d’Oxyrhynchos atteste qu’un « jour de la pénitence » était instauré le 25 Phaôphi 
et célébré dans le martyrion de saint Sérénos (535-536) ; voir Papaconstantinou 2001, p. 55 et  
323. R.-G. Coquin a montré que cette célébration renvoyait au rite institué par Apollô à la mémoire 
de son compagnon ; voir Coquin 1977, p. 428-444.
98. Vie de Phib 17-18 : Après une prière commune, les frères, à la demande d’Apollô, se proster-
naient sur leurs faces, puis Apollô s’adressait à eux en disant : « en vérité, quiconque s’est prosterné 
en ce lieu aujourd’hui, Dieu lui a remis ses péchés, comme au jour où il est né ». Sur la metanoia, 
voir Vivian 1999, p. 554-562.
99. Canivet 1980, p. 105-117 : l’auteur revient sur l’habitude qu’avait prise l’Église d’associer 
au culte des anges celui des martyrs. Il relève également plusieurs cas d’églises doubles : parmi 
les saints dédicataires associés à un sanctuaire michaélien se trouvent notamment saint Georges (à 
Sykéon) et « la sainte église de Dieu » (à Huarte).
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angéliques (...) » 100. En effet, si la dévotion vouée aux archanges s’inscrit dans un 
phénomène général à l’échelle de l’Empire, son épanouissement à Baouît participe 
aussi d’une rhétorique monastique, sans doute amplifiée par le culte funéraire des 
fondateurs 101, qui jouissaient alors « à l’égal des anges » d’une grande popularité 102. 

École Pratique des Hautes Études 
helena.rochard@ephe.sorbonne.fr
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